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Ci-dessus
Une salle de lecture 
de la New York 
Public Library

 Établissement privé à but non 
lucratif, bénéfi ciant de fi nance-

ments privés et publics, agissant en 
étroite collaboration avec la ville de 
New York, la New York Public 
Library (NYPL) ne se résume pas 
au célèbre Schwarzman Building et 
à ses lions. En effet, sous ce nom se 
déploie un large dispositif de près de 
quatre-vingt-dix bibliothèques de 
consultation et de prêt. Parmi elles, 
avec leurs cinquante millions de 
documents, les quatre grandes 
bibliothèques de recherche concur-
rencent celles des plus fameuses 

 universités de la Côte Est. Le réseau 
de bibliothèques de quartiers forme, 
quant à lui, un maillage serré qui 
s’étend sur Manhattan, Staten Island 
et le Bronx. Ouvertes aux adultes et 
aux enfants, ces bibliothèques sont 
entièrement gratuites.
Depuis sa création, à la f in du 
XIXe siècle, la NYPL s’est donné 
pour mission de rassembler, préser-
ver et proposer à tous les trésors de 
la culture humaine, s’imposant 
comme une institution chère à tous. 
Ses collections sont organisées 
autour d’une centaine de thèmes qui 

La New York Public Library : 
un siècle entre patience et détermination
Patience et Détermination, les deux lions qui encadrent le bâtiment de la New York Public Library sur la Cinquième Avenue, 
sont devenus des fi gures emblématiques de la ville. En effet, ils voient passer depuis cent ans les millions d’utilisateurs de 
tous âges et toutes origines d’une des plus grandes bibliothèques d’Amérique du Nord. Retour sur une institution entièrement 
gratuite, génératrice de lien social, qui conjugue désormais espaces de lecture traditionnels et consultation numérique.

touchent tous les publics, des cher-
cheurs aux écoliers en passant par les 
demandeurs d’emploi. Lieu dédié à 
la formation intellectuelle, sans dis-
tinction d’âge ou de condition, la 
NYPL abrite de grandes expositions, 
des conférences, des cours d’alpha-
bétisation, d’initiation à Internet, ou 
des cours d’anglais pour les immi-
grants. À l’écoute de toutes les com-
munautés, elle crée du lien social, 
via, par exemple, des actions en 
milieu carcéral ou des séances de lec-
ture pour les enfants et les adultes 
vivant en centre d’hébergement.
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International > 

Les deux lions 
qui encadrent 
l’entrée de la NYPL 
sont devenus 
les mascottes 
des New-Yorkais 
et sont décorés 
de guirlandes de 
houx à Noël.

Denis Bruckmann : Vous aurez 

dirigé la NYPL de 1993 à 2011, 

soit près de vingt ans. Quelle 

vous paraît être l’évolution 

la plus importante de 

la bibliothèque ? Celle dont 

vous êtes le plus fi er ?

Paul LeClerc : 
À l’heure du 
bilan, je pense 
que les 
transformations 
majeures se sont 
produites à parts 
égales dans 
les bibliothèques 
de recherche 

et les bibliothèques de quartier. 
Dans les premières, les changements 
les plus marquants sont liés 
à la création du site en 1995, 
à la conversion rétrospective de nos 
catalogues imprimés, à la création 
de notre galerie numérique 
de 800 000 images – qui totalise 
10 millions de téléchargements – 
au partenariat avec Google Books 
et à l’exploitation des médias 
sociaux. Quant aux bibliothèques 
de quartier, nos 88 bibliothèques 
de prêt sont plus largement 
ouvertes au public qu’elles ne l’ont 
été au cours des cinquante dernières 
années, ce qui en a fait des centres 
dynamiques de vie et d’échanges, 
avec plus de 15 millions de visiteurs 
l’an dernier. Notre réseau de lecture 
est donc plus utilisé que jamais, 
sur place et à distance. C’est pour 
moi une source de grande fi erté. 

Vous avez piloté la NYPL 

dans une période qui a vu 

l’émergence d’Internet 

et le grand tournant vers 

le numérique. Dans ce contexte 

28 millions de connexions 
annuelles depuis 200 pays
À l’heure des bibliothèques numé-
riques et des nouveaux médias, la 
NYPL se trouve à un tournant de son 
histoire. Alors que l’utilisation des 
documents physiques ne cesse de 
diminuer, le nombre de visites sur le 
site de la bibliothèque ne cesse d’aug-
menter pour avoisiner aujourd’hui les 
28 millions de connexions annuelles 
depuis 200 pays. La NYPL mène sa 
politique de numérisation en parte-
nariat avec Google. Les statistiques 
concernant Google Books sont tout 
à fait symboliques de ce changement : 
les seuls 5 % des collections de 
recherche de la NYPL disponibles 
par le biais de Google Books sont 
désormais utilisés dix fois plus que 
l’ensemble des documents physiques 
des bibliothèques de recherche. Ces 
chiffres sont au centre de toutes les 
réfl exions car la NYPL devra adap-
ter à ces nouveaux usages ses espaces 
de consultation et de conservation, 
mais aussi les modes de diffusion tra-
ditionnels de ses collections. Des 
changements qui demanderont cer-
tainement… patience et détermina-
tion, alors que la bibliothèque doit 
également affronter, comme beau-
coup d’autres grandes bibliothèques, 
de sévères coupes budgétaires.

Delphine Andrieux

Trois questions à Paul LeClerc

Président de la NYPL depuis 1993, Paul LeClerc, né dans une famille 
francophone, est un éminent spécialiste de la littérature des 
Lumières, en particulier de Voltaire. Près de quarante ans après 
avoir soutenu son doctorat de Littérature française à l’université 
de Columbia, il retourne aux sources : il y prendra en juillet 2011 
la direction de la prestigieuse Maison Française. Denis Bruckmann, 
directeur des collections de la BnF, l’a rencontré. 

de défi , comment voyez-vous 

l’avenir des bibliothèques ?

P. L. : Une étude récente montre 
que 69 % des Américains 
de plus de 14 ans ont utilisé 
les services d’une bibliothèque 
publique l’année dernière. 
En outre, l’étude révèle 
qu’un Américain sur trois s’est 
servi d’une bibliothèque publique 
pour se connecter à Internet. 
Ces chiffres étonnants ne laissent 
aucun doute sur l’utilité vitale 
des bibliothèques publiques 
gratuites et de leurs services pour 
nos citoyens dans leur diversité.

Avec quelques autres grandes 

personnalités comme Robert 

Darnton ou Robert Paxton, 

vous incarnez une génération 

d’humanistes américains, 

intellectuels spécialistes 

de la culture française, 

francophiles et francophones. 

Cette génération aura-t-elle 

des successeurs ? 

P. L. : Je vous remercie de 
cette comparaison qui me fl atte 
beaucoup. Il y aura toujours 
des générations de chercheurs 
et d’intellectuels américains 
qui se consacreront à l’étude 
de la France, de sa langue, 
de son histoire et de sa culture. 
Les méthodologies et les questions 
à traiter ne cessent d’évoluer. 
Mais il est prévisible que 
les formidables collections 
de la Bibliothèque nationale 
de France continueront à attirer 
les étudiants et les chercheurs 
américains. J’ai d’ailleurs bien 
l’intention de passer une partie 
de ma retraite dans les salles 
de lecture de la BnF !
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Coopération > 

 Le Catalogue collectif de France1 
permet, en une seule interro-

gation, d’avoir accès à plus de 25 mil-
lions de références bibliographiques. 
Les documents sont de toutes sortes : 
des manuscrits médiévaux signalés 
dans le Catalogue général des manuscrits 
conservés dans les bibliothèques publiques 
françaises ou dans le cata logue BnF 
Archives et manuscrits à une thèse 
accessible en ligne grâce au Sudoc2, en 
passant par un DVD récent déposé à 
la BnF, une partition ancienne dispo-
nible dans un conservatoire ou un 
incunable conservé en région. Une fois 
le document identifi é, vous obtenez 
toutes les informations pour aller le 
consulter sur place grâce au Répertoire 
national des bibliothèques et fonds docu-
mentaires (RNBFD) du CCFr ; vous 
avez également la possibilité de le faire 
venir de province à la BnF si vous êtes 
lecteur accrédité pour le rez-de-jardin, 
titulaire d’une carte annuelle. 

Le Catalogue collectif de France aujourd’hui
Organiser, aider, soutenir le recensement des fonds patrimoniaux français méconnus ou mal signalés, c’est la mission 
que s’est assigné le CCFr depuis sa création. Un outil unique, qui donne accès à des millions de références.

Le CCFr en chiffres 

 Le Répertoire national des bibliothèques 
et fonds documentaires : plus de 
4 800 notices de bibliothèques, avec les 
renseignements pratiques et scientifi ques ; 
près de 1 900 notices de fonds 
documentaires (thématiques, locaux, 
liés à un donateur, etc.) ; un accès unique 
aux grands catalogues français.

 Le Catalogue général de la BnF : 
plus de 11,3 millions de notices. 

 Le Sudoc : plus de 9,7 millions de notices. 

 La Base Patrimoine : plus de 3,1 millions 
de notices. 

 Catalogues des bibliothèques 
municipales de Dijon (y compris la Base 
bibliographique bourguignonne), de Rennes 
(y compris le Catalogue collectif breton), 
de Limoges et, bientôt, entre autres, le 
catalogue des bibliothèques spécialisées 
de la Ville de Paris et le catalogue du 
Réseau Rachel (Hébraïca et Judaïca). 

 Ensemble des manuscrits, y compris 
BnF Archives et manuscrits : plus de 
353 000 descriptions.

Depuis l’origine, le CCFr a servi de 
catalyseur pour organiser, aider et 
soutenir le recensement des fonds 
patrimoniaux français méconnus ou 
mal signalés. Aujourd’hui, la Base 
Patrimoine, une des composantes 
majeures du CCFr, comprend plus 
de 3 millions de notices venant de 
plus de 100 institutions. Elle est 
réguliè rement enrichie par l’apport 
de partenaires qui s’engagent, avec le 
soutien financier de la BnF, dans 
l’informatisation de leurs catalogues 
sur fi ches, voire dans le catalogage de 
fonds patrimoniaux jusque-là non 
inventoriés. Des partenariats indivi-
duels ou collectifs, dans le cadre de 
pôles associés régionaux ou théma-
tiques, contribuent également à enri-
chir la description des fonds dans le 
RNBFD.

Véronique Falconnet

1. http://ccfr.bnf.fr 
2. Système universitaire de documentation

La Bibliothèque du Saulchoir 
rejoint le CCFr

Créée en 1865, la bibliothèque du Saulchoir 
est la bibliothèque de la Province 
dominicaine de France. Située dans 
le XIIIe arrondissement de Paris, cette 
bibliothèque associative comporte un 
fonds très important en sciences humaines 
et religieuses, avec plus de 5 000 journaux 
et revues et 250 000 livres, dont la totalité 
de la production des éditions du Cerf, 
spécialisées dans le domaine religieux et 
gérées par l’ordre dominicain. Dans le 
cadre de la convention signée avec la BnF 
en 2007, le catalogue de la bibliothèque 
vient d’intégrer la Base Patrimoine du 
CCFr : une opération qui contribue à mieux 
signaler les collections des bibliothèques 
d’établissements confessionnels, alors que 
débutent plusieurs chantiers de numérisation 
dans le domaine des sciences religieuses. 

 www.bibliothequedusaulchoir.org 
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En 2011, le CCFr 
s’enrichira de la 
description de plus 
de 34 000 partitions 
musicales.

Ci contre
Partition d’Amadis, 
tragédie de Lully, 
livret de Philippe 
Quinault, 1711
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 Facebook, Twitter, Flickr ou 
Youtube ont été pendant plu-

sieurs années emblématiques du déve-
loppement du web 2.0. Adoptés 
aujourd’hui par un nombre croissant 
d’internautes, ces réseaux et médias 
sociaux contribuent à promouvoir en 
ligne de nouvelles formes de sociabili-
tés et transforment notre rapport aux 
contenus culturels et patrimoniaux.
S’il n’est pas aisé pour un établissement 
de s’implanter dans des espaces d’abord 
imaginés pour les rapports entre indi-
vidus, les bibliothèques peuvent y trou-
ver des occasions de faire connaître 
plus largement leurs collections et de 
tisser des relations d’un genre nouveau 
avec le public. Elles sont de plus en plus 
nombreuses, y compris en France, à 
tenter l’expérience.

Des outils de dissémination
Les chiffres montrent que les réseaux 
sociaux sont rapidement devenus pour 
les internautes un mode courant d’ac-
cès à l’information. Ils permettent aux 
bibliothèques de diffuser de l’informa-
tion à leurs usagers en dehors des sites 
institutionnels, en se plaçant « là où le 
public passe », comme le fait la page 
Facebook de la BnF. Sur un blog, cette 
stratégie de dissémination peut être 
doublée par une mise en valeur édito-
riale des contenus, comme c’est le cas 
sur le blog Gallica. Être présent sur 
Twitter permet au SCD de l’université 
de Bretagne Occidentale de diffuser sa 
veille en temps réel, tandis qu’à 
Romans-sur-Isère, la Médiathèque 
met en avant ses sélections documen-
taires sur son univers Netvibes.
Conçus comme des espaces de socia-
bilité susceptibles de regrouper des 
« communautés », les médias sociaux 
offrent à leurs utilisateurs des inter-
faces propices à la conversation. Qu’il 
s’agisse de questions pratiques, de 
conseils de lecture ou de discussions 
informelles, les échanges entre biblio-
thécaires et usagers sont aussi variés 
sur les réseaux sociaux que dans 

Les médias sociaux, un champ 
d’expérimentation pour les bibliothèques
Si les réseaux sociaux sont à l’origine destinés à de nouvelles formes d’échanges entre individus, ce sont aussi des modes 
privilégiés d’accès à l’information. Les bibliothèques l’ont bien compris, qui s’adaptent à ce nouveau mode de diffusion.

 l’enceinte physique des biblio-
thèques… L’avatar malicieux des 
bibliothèques-médiathèques de Metz, 
Miss Média, entretient ainsi un dialo-
gue constant avec ses lecteurs. D’autres 
institutions, en France comme à 
l’étranger, utilisent Facebook et 
Twitter pour interroger leurs usagers 
sous forme de sondages ou d’énigmes, 
à l’image de la bibliothèque municipale 
de Seattle, de la Bibliothèque publique 
de New York ou de la bibliothèque 
numérique de la BnF, Gallica…

Faire appel à l’intelligence 
collective
Les réseaux sociaux permettent éga-
lement de solliciter les compétences 
propres des internautes. La biblio-
thèque de Toulouse, suivant l’exemple 
de la bibliothèque du Congrès, a 
déposé sur la plateforme Flickr plu-
sieurs centaines de photographies 
anciennes numérisées à partir du 
fonds Eugène Trutat. Les internautes 
sont invités à commenter ces images, 
identifi er les lieux ou les personnes 
représentés, ou encore ajouter des 
mots-clés à même de garantir une 
plus grande effi cacité des recherches 
au sein de ce corpus. Dans la même 
perspective, la BnF a récemment 
confié à la plateforme Wikisource 
1 400 ouvrages numérisés à partir de 
ses collections, également disponibles 
sur Gallica. Les internautes peuvent 

y corriger les erreurs que la reconnais-
sance optique de caractères, effectuée 
automatiquement par des robots, a pu 
produire dans le texte de ces ouvrages.
Au-delà de ces premières expérimen-
tations, certaines bibliothèques sont 
déjà engagées dans une démarche 
plus avancée : devenir elles-mêmes 
des médias sociaux. La plateforme 
Chermedia, l’agora des bibliothé-
caires du Cher, poursuit une telle 
ambition et le portail Trove mis en 
place par la Bibliothèque nationale 
d’Australie, parvient à un haut niveau 
de fédération des contenus et d’inte-
raction avec les internautes.
Mélanie Leroy-Terquem et Lionel Maurel

La page Facebook 
de la BnF

Pour en savoir plus

 La page Réseaux et médias sociaux 
de l’encyclopédie collaborative Bibliopedia : 
http://bit.ly/9c4WMW

 Le blog de la bibliothèque numérique 
Gallica : http://blog.bnf.fr/gallica

 Sur les médias sociaux et 
les bibliothèques : blog Bibliobsession 
de Silvère Mercier : 
http://www.bibliobsession.net 

 Sur les NTIC, blog d’Olivier Ertzscheid, 
enseignant-chercheur en sciences 
de l’information et de la communication, 
affordance.info

 Sur le web 2.0 : Les Signets de la BnF, 
répertoire de ressources sur internet :
bnf.fr, rubrique Les signets de la BnF/
outils internet/web 2.0



Focus >

Les blouses blanches de Richard Prince

Dans cette œuvre qui fait partie de la série de tableaux de Nurses commencée en 2002, 
Richard Prince puise son inspiration dans sa collection personnelle de romans de gare 
américains des années 1950 et 1960 mettant en scène des infi rmières piquantes. 
L’artiste expose le livre tel quel et le juxtapose à la gouache originale datant 
probablement de la fi n des années 1950 et qui a servi à élaborer la couverture du livre. 
Peu importe qui fut l’auteur de cette gouache devenue, par cette intervention 
la plus minimale possible, une œuvre de Richard Prince. Un « ready-made » post-moderne 
d’une étonnante force, renommé Untitled (Original), et qui interroge le statut 
de l’auteur et de l’original dans l’œuvre d’art.  Marie Minssieux

Informations 
pratiques

Bibliothèque Richelieu

5, rue Vivienne 

75002 Paris 

Tél. 01 53 79 81 02 (ou 03)

Bibliothèque François-Mitterrand

Quai François-Mauriac, 

75013 Paris

Bibliothèque d’étude

Tél. 01 53 79 40 41 (ou 43) 

ou 01 53 79 60 61 (ou 63)

Bibliothèque de recherche

Tél. 01 53 79 55 06

Bibliothèque-musée 
de l’Opéra

Place de l’Opéra

75009 Paris 

Tél. 01 53 79 37 47

Bibliothèque de l’Arsenal

1, rue de Sully, 75004 Paris

Tél. 01 53 79 39 39.

Tarifs cartes de lecteur

Haut-de-jardin

1 an : 38 €, tarif réduit : 20 €

1 jour : 3,50 €.

Recherche (François-Mitterrand, 

Richelieu, Arsenal, Opéra)

1 an : 60 € ; tarif réduit : 35 €

15 jours : 45 € ; tarif réduit : 35 €

3 jours : 8 €.

Réservation à distance 
de places et de documents

Tél. 01 53 79 57 01 (ou 02 ou 03)

Informations générales

Tél. 01 53 79 59 59

 www.bnf.fr 

Association
des amis de la BnF

 

L’association a pour mission 

d’enrichir les collections de la BnF 

et d’en favoriser le rayonnement. 

De nombreux avantages sont accordés 

aux adhérents. Informations : comptoir 

d’accueil, site François-Mitterrand, 

hall Est. Tél. 01 53 79 82 64

 www.amisbnf.org 
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Richard Prince, Untitled (Original), 2009, illustration originale et livre broché. 
Ci-dessous : Richard Prince photographié par Craig McDean en 2009.

Exposition Richard Prince, American Prayer, du 29 mars au 26 juin 2011, BnF, site François Mitterrand

À l’occasion de l’exposition Richard Prince, la BnF organise un week-end américain les vendredi 1er et samedi 2 avril 2011. 
Qu’est-ce que l’Europe a capté, repris, fait circuler de la culture et plus précisément de la contre-culture américaine ? 
Dans quels secteurs la contestation des formes traditionnelles s’est-elle fait sentir ? Ces questions seront évoquées dans 
de multiples rencontres. «Velvet Room», un concert exceptionnel de Rodolphe Burger, reprendra les succès du Velvet 
Underground. Avec aussi des lectures spectacles (Jack Kerouac), des projections, des débats… Programme complet sur bnf.fr




